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« Partir, marcher droit, arriver quelque part.


Arriver ailleurs plutôt que de ne pas arriver.


Arriver où on n’allait pas plutôt que de ne pas arriver.


Avant tout arriver. Tout plutôt que de vaguer. »


CHARLES PÉGUY,
« Note sur M. Bergson et la philosophie bergsonienne ».





« Si je t’oublie, Jérusalem,


Que ma droite m’oublie !


Que ma langue se colle à mon palais


Si je ne me souviens pas de toi… »


PSAUME CXXXVII, 5-6.







PRÉFACE



Les Templiers font rêver ou inquiètent, selon ce que nous savons d’eux. Mais ils sont toujours là et ils intriguent. Retracer leur histoire est une délicate entreprise ; on peut se perdre en route tant les sentiers sont nombreux, les interprétations vastes et les vérités multiples…


Combien sommes-nous à ne retenir des Templiers que la fin atroce de Jacques de Molay et la malédiction qui a touché les rois de France et la papauté ? Combien sommes-nous à nous être interrogés sur ce grand moment de l’Histoire sans pour cela avoir trouvé une porte d’entrée pour appréhender le rôle et l’influence des Templiers ? Combien sommes-nous à ne voir en eux que de valeureux combattants, à qui la richesse accordait bien des droits ?


Grâce à son talent et à ses rencontres, Gilles Van Grasdorff parvient dès le début du livre à nous captiver. « C’est sur les Templiers que tu dois écrire. Il y a beaucoup de livres sur le sujet, mais tout n’a pas été dit, tout n’a pas été écrit », lui avait dit Marcel Jullian en 2004. Gilles s’est donc attelé à la tâche. Au terme d’un travail de détective, de recherches historiques approfondies, il dévoile la complexité de leur histoire.


L’essor des Templiers, la genèse de leur puissance économique, leur clairvoyance devant l’évolution du monde et la cohérence de leurs actions apparaissent tout au long de son ouvrage.


Pour ma part, je retiendrai que l’action des Templiers se résume à un idéal, une cause, celle de la Terre sainte. Investis d’une mission, ils vont jusqu’au bout de leur dévouement, la mort n’étant plus un frein, mais le sens profond de leur engagement. C’est le message fort que nous ont légué les Templiers.


Le sens du commerce fait clairement partie des trésors des Templiers. Ils ont rapidement compris que produire est nécessaire, et que commercialiser est un art qui rapproche les individus, qui enlève les barrières géographiques. Le sel et le vin ont lancé leur commerce qui s’est étendu par la suite à l’ensemble du négoce. Le voyage par Bruges, le développement du trafic fluvial sont autant d’exemples de l’œuvre des Templiers, œuvre au service d’un idéal fort.


Ces Templiers ont laissé une trace indélébile de leur passage sur le terroir de Banyuls et de Collioure. Aujourd’hui encore, nos vignerons montrent un engagement sans faille pour léguer à leurs enfants et petits-enfants l’environnement sauvage et magnifique qu’ils ont eux-mêmes reçu de leurs aînés. Seule leur passion peut expliquer les sacrifices que font ces « sculpteurs de montagne ». L’entretien des murets, pensés, édifiés par les Templiers, entretenus encore aujourd’hui « à sueur d’hommes » : que de rapprochements et de continuité dans l’Histoire ! La beauté de nos paysages, entre mer et montagne, entre Montpellier, Toulouse et Barcelone, éclate au printemps quand les premiers rayons du soleil apparaissent et que les vignerons de Terres des Templiers arrivent sur leurs parcelles pour tailler les vignes. De ce travail titanesque, qui commence en novembre et finit fin mars, de ce travail solitaire, sortent les « peu de galls », les fameux murets en forme de pieds de coq que nous devons aux Templiers… murets qui permettent de « canaliser » au mieux l’eau qui dévale les vignes quand les orages, rares mais d’une force terrible, secouent nos terres. Violence de la terre, violence du climat.


Pendant l’année, l’entretien de ce vignoble, berceau des fameux Vins Doux Naturels Banyuls et Banyuls Grand Cru, se fait uniquement à la main, selon les mêmes rites qu’au temps des Templiers… Le lien entre les vignerons de Banyuls et Collioure et les Templiers est ainsi tracé : ils ont pour mission de maintenir ce terroir fabuleux qui traverse les siècles. Entre les découvertes du médecin Arnau de Vilanova et les secrets de vinification de nos Banyuls, dans des caves templières ou plus récentes, l’Histoire est toujours présente dans la défense d’un terroir isolé, d’une pureté insolente.


Les Templiers de notre région avaient comme première nécessité le transport du vin. Terres des Templiers, fort de ses 650 vignerons, fort aussi de ses 250 ambassadeurs répartis sur toute la France, est à l’image de ces Templiers. Chaque jour, nos ambassadeurs sillonnent les routes de France et du Benelux, non pour porter la bonne parole, mais pour permettre au plus grand nombre de connaître les deux AOP1 que sont nos banyuls et nos collioure, vins issus exclusivement de notre terroir. Ces vins auraient pu, voire dû, utiliser les circuits de commercialisation classiques. Nous avons refusé la facilité et nous sommes engagés dans une voie plus longue, plus dure, mais aussi plus vraie : celle de la commercialisation directe. Pourquoi ? Parce que seule la vente directe permet à un producteur fier de ses produits de proposer une dégustation pour convaincre un public. Certes, le parcours est plus long, mais c’est le rôle des ambassadeurs de Terres des Templiers, missionnés pour participer au maintien de la viticulture à Collioure, Port-Vendres, Banyuls et Cerbère, que d’aider à ce que ce formidable terroir passe les siècles, malgré les risques actuels de déshérence et les souffrances des vignerons.


Cet ouvrage marque une étape fondamentale dans la vie de Terres des Templiers. Une partie de notre passé a été mise à nu grâce à Gilles. Nous sommes des hommes et des femmes de passion, comme les Templiers l’étaient.


Une passion qui a été décuplée lorsque nous avons rencontré à Gap Mgr Jean-Michel di Falco Léandri et son équipe. Nous avons pu échanger nos impressions, nos vécus, nos combats, nos défaites… Nous en sommes ressortis plus riches qu’avant, plus convaincus que jamais qu’un combat doit toujours être mené pour défendre nos valeurs et nos projets, dépassant nos besoins égoïstes.


Travailler ensemble est devenu une évidence : les Templiers ont œuvré pour rendre libre la Terre sainte, l’engagement des vignerons du cru Banyuls et Collioure dépasse les siècles et perpétue le savoir des Templiers. De son côté, Mgr Jean-Michel di Falco Léandri mène un nouveau combat pour mieux accueillir ses fidèles dans un lieu de recueillement formidable, à dimension très forte. Nous avons été séduits par ce projet qui propose de « bâtir ensemble le Laus du XXIe siècle. »


Le haut lieu spirituel Notre-Dame du Laus, proche de Gap, dans les Hautes-Alpes, a déjà accueilli plus de 30 millions de pèlerins. Aujourd’hui, pour aller plus loin, un ambitieux projet d’aménagement de l’ensemble du sanctuaire a vu le jour. Nous nous sommes reconnus dans les valeurs que porte ce projet. Comme tout peut être simple quand nous décidons de le rendre simple… Aussi Terres des Templiers a choisi, à son humble niveau, de participer à cette belle aventure. Pour cela, nous adresserons au diocèse une partie des fonds que nous pourrons recueillir sur les actions menées dans le cadre du lancement et de la réussite de ce superbe livre de Gilles. La passion, la volonté collective, la volonté de se surpasser et celle de ne pas subir sont autant d’arguments pour que le monde avance.


Le monde a besoin d’espérance, nous aussi, et chacun d’entre nous peut être le maillon d’une formidable chaîne, d’une formidable réussite.





Pierre BRUNETTI


Directeur Général


Terres des Templiers


____________________


1. Appellation d’origine protégée.




PROLOGUE



« L’Histoire a parfois de très profonds sommeils », me dit un jour Marcel Jullian, alors qu’il s’apprêtait à me raconter ses aventures de résistant au Luxembourg, durant la Seconde Guerre mondiale. Mais, même après un long sommeil, l’Histoire finit toujours par se réveiller. Cette fois, elle m’a pris le bras pour m’entraîner dans une mystérieuse épopée, celle des croisades et des Templiers.


Allez savoir pourquoi j’ai repensé à Jullian et aux Rois maudits… Marcel en avait été le scénariste et Maurice Druon l’auteur. C’était au mois d’avril 2014, quelques jours avant Pâques, à La Flotte-en-Ré. L’orage explosait au-dessus des flots déchaînés. Je me trouvais seul, au milieu des ruines de l’abbaye des Châteliers1. Du cloître et de son jardin, de la sacristie, de la salle capitulaire, du réfectoire, du chœur, des chapelles, du transept, de la nef, du cellier, de la cave, de la ruelle des convers, de tout cela, il ne reste que quelques murs dévastés par le temps.


Je me souviens m’être abrité de la pluie, du vent, de l’orage, dans ce qui devait être le scriptorium. C’est ici que les moines copistes se retrouvaient pour recopier les manuscrits religieux qui allaient étoffer la bibliothèque des Châteliers. Au fond de ce petit carré, situé au nord-est de l’abbaye, devait également se trouver le caldarium, où les moines conservaient leurs encres.


Une vague d’émotion m’envahit. Les souvenirs refleurirent.


Dès qu’un de mes voyages s’achevait, je courais retrouver Marcel Jullian, qui aimait s’attarder à La Rotonde, célèbre restaurant du boulevard Montparnasse. Nous y passions des heures merveilleuses, des soirées et des nuits interminables : c’était le temps des confidences… Fondateur et premier président d’Antenne 2, dialoguiste, écrivain, Marcel Jullian a signé une Anthologie de la poésie française. Il est aussi le scénariste du Mur de l’Atlantique et de La Folie des Grandeurs ; on lui doit également les scenarii du Corniaud et de La Grande Vadrouille, dont certaines scènes ont été tirées de ses mésaventures luxembourgeoises. Arrêté par les nazis en 1944, il a été enfermé dans la prison du Grund ; condamné à mort, il parvint à s’enfuir quelques heures avant d’être transporté par les SS à Coblence, où il devait être exécuté. Jullian faisait partie du réseau Coty et, après-guerre, il fut décoré, en compagnie du colonel Rémy, par le grand-duc Jean. Et Marcel devint l’éditeur des Mémoires du général de Gaulle.


Au mois de novembre 2002, Jullian, à qui je venais de parler de ma rencontre, en octobre, avec Maurice Druon2, secrétaire perpétuel de l’Académie française, se mit à me raconter son rôle de scénariste des Rois maudits, la minisérie en six épisodes3 réalisée par Claude Barma. Maurice Druon jugeait inacceptable l’adaptation de ses Rois maudits. Il avait alors demandé à Jullian comment il « voyait cela4 ». Ce dernier lui avait répondu : « Je vois des fauves, de la viande de vénerie saignante, des héros emplis d’orgueil. Je vois d’instinct des viscères nobles et de l’horreur5. »


Je ne résiste pas au besoin de raconter la petite histoire de ce grand moment de télévision. Car, sur ces mots, Maurice Druon et Marcel Jullian se séparèrent. Pas pour longtemps !


Le téléphone sonna rue Garancière, dans le VIe arrondissement de Paris, où Marcel avait son bureau d’éditeur. C’était Pierre Sabbagh, alors à la tête de la deuxième chaîne de l’ORTF. Il lui annonça que Claude Barma, qui serait le réalisateur des Rois maudits, était sur le chemin de son bureau.


Pourquoi Marcel Jullian accepta-t-il d’adapter Les Rois maudits ? Était-ce à cause de la personnalité de Claude Barma ? Était-ce à cause de son grand-père André Roblin, qui l’avait obligé, tout au long de sa vie, à adopter cette devise : « Faire est le propre de l’homme » ?


Toujours est-il que Jullian passa des nuits d’insomnie, partagées entre Les Rois maudits, « un film en route6 » et son métier d’éditeur.


Le premier épisode, « Le Roi de fer », diffusé le 21 décembre 1972, raconte l’Histoire de la monarchie française jusqu’à la guerre de Cent Ans. Il commence sous le règne de Philippe IV le Bel, qui vient d’ordonner l’élimination des Templiers. Le rôle du roi était interprété par Georges Marchal ; celui de Jacques de Molay, le dernier maître de l’ordre du Temple, par Xavier Depraz.


Je revis plusieurs fois Marcel Jullian durant l’année 2003. Nos rendez-vous restaient immuables, à La Rotonde !


L’année passa. Nous voici déjà en janvier 2004. Un soir que nous dînions ensemble, Marcel me parla de ses films, de sa vie d’homme, de ses regrets. Je le sentais épuisé, mais il avait encore des projets d’écriture.


Il se faisait tard. Marcel voulait que je reste un moment encore auprès de lui. Il n’y avait plus personne autour de nous. Les Rois maudits refirent surface. Il me lança alors : « C’est sur les Templiers que tu dois écrire. Il y a beaucoup de livres sur le sujet, mais tout n’a pas été dit, tout n’a pas été écrit ! »


Dix ans viennent de s’écouler. Je suis aujourd’hui prêt à relever le défi. Ce livre, je le dédie donc à Maurice Druon7 et à Marcel Jullian8, ainsi qu’à Jean-François Deniau9, que j’évoquerai un peu plus loin.





La malédiction


J’ai revu Le Roi de fer, premier épisode de la minisérie10, et relu Les Rois maudits. Je me suis replongé dans ces jours tragiques où le Temple fut dissous, les Templiers arrêtés, condamnés à la prison à vie ou au bûcher.


Un peu d’Histoire s’impose. La violente querelle qui opposait au début du XIVe siècle le pape Boniface VIII au roi de France Philippe IV le Bel avait entraîné, en 1305, l’élection au trône de saint Pierre d’un prélat français, Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux, qui prit le nom de Clément V.


Pour des raisons purement politiques, le nouveau pape fut le premier à faire d’Avignon11, ville vassale du Saint-Siège et voisine du Comtat Venaissin, la capitale de la chrétienté. C’est en effet l’affaire des Templiers qui le conduisit, en 1309, à Avignon12. Deux ans plus tard, entre octobre 1311 et mai 1312, à la demande de Philippe IV le Bel, Clément V réunissait le concile de Vienne13, qui devait décider de leur sort. Il s’acheva par la suppression de l’Ordre. Cependant, le pape entendait régler lui-même le cas de ses quatre principaux dirigeants : Jacques de Molay, Geoffroy de Charnay, Hugues de Payraud et Geoffroy de Gonneville.


Que se passa-t-il ? Il y eut un procès. Et des sentences, bien sûr ! Condamné, Jacques de Molay, juste avant de mourir, eut le temps de lancer une terrible malédiction : « Pape Clément… chevalier Guillaume… roi Philippe… avant un an, je vous cite à paraître au tribunal de Dieu pour y recevoir votre juste châtiment ! Maudits ! Maudits ! Tous maudits jusqu’à la treizième génération de vos races14 ! »


Ces mots que Maurice Druon et Marcel Jullian placèrent dans la bouche de Jacques de Molay firent grand bruit, le jeudi 21 décembre 1972, lorsque la deuxième chaîne de l’ORTF diffusa pour la première fois – et en noir et blanc – Le Roi de fer. C’est sur le bûcher que Jacques de Molay, interprété par Xavier Depraz, lançait ces sombres paroles.


Mais Godefroy de Paris, qui fut un des témoins oculaires de cette mise à mort, livra, dans sa Chronique métrique, les véritables derniers mots de Jacques de Molay : « Je vois ici mon jugement, où mourir me convient librement, dit le maître ; Dieu sait qui a tort, qui a péché. Il va bientôt arriver malheur à ceux qui nous ont condamnés à tort : Dieu vengera notre mort15… »


Le maître des Templiers proclama son innocence jusqu’à la fin, assignant devant le tribunal divin ceux qui venaient de l’envoyer au bûcher. Dans ses mots, point de menace, mais une supplique à Dieu, désormais seul juge des événements qui venaient de se produire sur le parvis de Notre-Dame, et qui l’avaient envoyé ad patres.


La légende de Jacques de Molay commença dès cette date. Bien plus tard, la diffusion à la télévision de cet épisode des Rois maudits allait perpétuer le mythe, à tel point qu’un certain nombre d’auteurs continuèrent à alimenter la thèse de la malédiction.





Une neuvième croisade ?


Sept cents ans se sont écoulés depuis que Jacques de Molay et Geoffroy de Charnay ont été brûlés sur l’île de la Cité. Trop longtemps la vérité sur cette affaire a été étouffée. Si l’innocence du maître de l’ordre du Temple et de ses Templiers ne fait plus aucun doute aujourd’hui, il est intéressant de revenir sur ce procès politique sur fond religieux.


Si l’on s’en réfère à l’« agenda » de Jacques de Molay, on perd la trace du grand maître entre décembre 1306 et mai 130716 : il ne participa pas au chapitre qui se tint à Paris, à la Chandeleur, le 2 février 130717. Point de trace non plus dans les commanderies des provinces templières du royaume de France18 ; point de chronique, enfin, relatant tel ou tel déplacement ; seule une note indiquant un possible voyage en Castille et au Portugal19.


Le pape Clément V avait émis le souhait de rencontrer secrètement Jacques de Molay. Cette audience eut lieu ! On n’en sait presque rien. Il y fut question du Temple et de son éventuelle fusion avec l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean.


Le pape songeait-il à lancer une neuvième croisade ?


Mon livre n’est pas une énième Histoire des croisades, une Histoire de l’ordre du Temple et de ses mythes, même si j’y explique les raisons qui conduisirent le pape à annuler cette nouvelle expédition en Terre sainte. Il est pour le moins étonnant que, presque aussitôt après, le roi de France Philippe IV le Bel ordonna l’arrestation de tous les Templiers et la dissolution de l’Ordre.





Les ors des Templiers


Un marin raconte, bien sûr, des histoires de marins, celles des baleines, des grands explorateurs, celles des corsaires et des pirates. En 2002, j’avais demandé à Jean-François Deniau, successeur d’Éric Tabarly à l’Académie de marine, de me parler de la mer dans les temps anciens. L’académicien, qui avait parcouru les océans, m’expliqua ces mers sur lesquelles il avait navigué, et où il aimait sentir le vent fouetter son visage, lorsque la houle se faisait forte et qu’il découvrait des horizons crépusculaires : « La mer, me confia-t-il, c’est la découverte de la terre dans notre planète. Et ce qu’ont fait les grands découvreurs, les grands marins, cela vaut bien avoir marché sur la Lune. Comme risques, comme inventions, comme courage, comme contribution au progrès, ce qu’ils ont fait est formidable20. » Je dois à Jean-François Deniau d’avoir entrepris une nouvelle lecture de l’Odyssée d’Homère. Pour lui, Ulysse était « un grand marin » et son Odyssée un « atlas de la mer » destiné « aux navigateurs initiés » de son époque : « Les vents, les routes, les dangers, les abris, tout y est, mais codé21 », m’explique Deniau, avant d’ajouter : « Certains identifient l’île des Phéaciens ou celle du Cyclope, Chypre à l’Est, Gibraltar à l’ouest, au sud de l’île du soleil, au nord le pays des Cimmériens où on ne voit pas le soleil22. » Alors que nous évoquions Chypre, il me dit : « Le bonheur est en forme d’île au loin23. » Or, pour les Templiers, Chypre fut un moment l’île de l’Espérance.


C’est encore à Jean-François Deniau que je pense en écrivant ce livre. Il m’a ouvert des océans de rêves et m’a fait comprendre combien l’Histoire avait marginalisé le rôle de la mer dans le parcours des Templiers. Si, au départ, le Temple louait des navires marchands pour assurer le transport en Terre sainte des pèlerins, ou des chevaliers avec leurs hommes, leurs armes, leurs bagages, leurs chevaux, les Templiers se dotèrent dès le XIIe siècle d’un certain nombre de commanderies côtières, puis, au fil des ans, d’une marine de commerce et d’une marine de guerre battant pavillon du Temple24. Qu’ils soient génois, vénitiens ou catalans, les armateurs, les marchands et les Templiers étaient très attentifs au coût du transport, à l’amélioration de la productivité et à l’accroissement des gains que pouvait leur procurer le transport maritime. Imaginez un bateau battant pavillon du Temple, croix rouge sur voile blanche ! Faisant route vers la Terre sainte ! Imaginez « de gros vaisseaux ronds de deux ou trois couvertes – ponts –, exhaussés à leurs extrémités pour former des gaillards élevés à l’avant et à l’arrière, eux-mêmes surmontés d’une plate-forme occupée par les chambres de leurs hôtes d’élite et par des châteaux crénelés et bretèchés25 » ! Oui, imaginez « ces lourds vaisseaux, portés de voiles latines, fixées à de longues antennes […] dirigés par deux timons latéraux » et requérant « un équipage de plus de cent hommes, occupés à la manœuvre incessante des voiles, ce qui rendait onéreux les frais d’exploitation26 ». Imaginez ces énormes bateaux servant « au transport de marchandises lourdes et de matières premières27 » tels les métaux, l’alun, la laine, les céréales, l’huile, le sel et le vin… C’était tout cela, la marine templière ! C’est tout l’or des Templiers.


Les principales ressources des ordres militaires de l’époque médiévale provenaient de leurs commanderies. Les Templiers en construisirent en France, en Italie, en Espagne, au Portugal, en Angleterre, en Écosse, en Belgique, aux Pays-Bas, et dans le monde germanique d’alors. Un tiers des revenus dégagés par les exploitations templières était consacré aux besoins de l’Orient. Les produits importés par les Templiers, tels que les chevaux, les mulets d’Espagne, le fer, le blé, arrivant par la mer, les voici implantés au XIIIe siècle à Marseille, à Césarée, Tyr, Sidon, Gibelet28, Tripoli, Jebel, Port-Bonnel, au nord d’Antioche, dans les ports du sud de l’Italie et dans les ports catalans…


La chronique estime « à plus de deux millions29 » le nombre de chrétiens d’Occident tombés lors de deux siècles de croisades. Je laisse aux historiens l’analyse de ces chiffres, préférant m’intéresser aux nombreux échanges, aux multiples découvertes qui eurent lieu entre chrétiens et musulmans durant ces deux cents ans. Ce qui fit dire à Stendhal : « On voit que c’est nous qui fûmes les barbares à l’égard de l’Orient, quand nous allâmes le troubler par nos croisades. Aussi devons-nous ce qu’il y a de noble dans nos mœurs à ces croisades et aux Maures d’Espagne30. » Et ce qui fit dire à Michelet : « Si les Grecs ont donné (au monde) le mécanisme logique, les Arabes lui ont donné la logique du nombre, l’arithmétique et l’algèbre, l’indispensable instrument des sciences. Et combien d’autres choses utiles ! la distillation, les sirops, les onguents, les premiers instruments de chirurgie, l’idée de lithotritie31 », mais aussi « la gastronomie et la poésie32 ».


Le symbole


Pour ce livre, j’ai tenu à me rendre dans plusieurs endroits-clés de l’Histoire des Templiers : à Troyes, pour marcher dans les pas de Hugues de Payns et des premiers chevaliers du Temple ; à Bruges, pour me replonger dans l’atmosphère de la Hanse ; à Provins, pour évoquer les foires33 ; à Metz, pour m’imprégner de l’architecture templière ; dans les commanderies côtières de La Rochelle, de Saint-Gilles et de Collioure, pour parler des bateaux du Temple, du commerce du sel ou de celui du vin34…


Pour Jean-François Deniau, « le sel est un élément de la mer35 ». Un trésor ! « Vous êtes le sel de la terre, est-il écrit dans l’évangile selon saint Matthieu, mais si le sel s’affadit, avec quoi le salera-t-on ? Il n’est plus bon à rien qu’à être jeté dehors pour être foulé aux pieds par les hommes36. » Le sel est évoqué dans toutes les traditions, dans toutes les religions. La Torah indique deux versets pour les sacrifices approchés dans le Temple : « Nulle espèce de levain ni de miel ne doit être brûlée, comme combustion en l’honneur de l’Éternel. […] Tout ce que tu présenteras comme oblation, tu le garniras de sel. Tu n’omettras pas ce sel, signe d’alliance avec ton Dieu37. » Les Assyriens le considèrent comme un élément de purification. Les Grecs, les Hébreux et les Arabes en font un signe d’amitié, un symbole d’hospitalité, parce qu’il est partagé. Homère affirme son caractère divin, de même que les textes sacrés hindous que sont les Upanishad : « Dieu est comme un morceau de sel dissous dans l’eau : où qu’on prélève de l’eau, partout il y a du sel », y est-il écrit. Rien d’étonnant dès lors que les Templiers possédèrent leurs propres salines. Ils en firent de l’or.


La vigne et le vin. Deux autres trésors parmi les plus précieux de l’homme. La vigne, c’est Israël, « comme propriété de Dieu38 ». Dans la Grèce antique, le vin, se substituant au sang de Dionysos, figure « le breuvage d’immortalité39 ». Le symbolisme bachique du vin se retrouve également dans l’islam. Malek Chebel nous conte que « dans les tavernes, à Bagdad et à Damas, comme au Caire, à Tanger, à Alger ou à Istanbul, on buvait du vin, savourait pleinement les nourritures terrestres saines et variées, et l’on ne quittait la table que soûl et sans boussole […] Personne, pas une moralité ne s’en souciait. À l’aube, à l’appel de la première prière, chacun se hâtait de rentrer pour faire ses ablations avant de se livrer à un rituel sans commune mesure avec la nuit passée40. »


J’ai demandé à Damien Malejacq, ingénieur agronome travaillant au GICB « Terres des Templiers », à Banyuls-sur-Mer, de me parler des vins des Templiers dans la région de Collioure41. Je me suis ensuite adressé à Jauffrey Canier, le maître de chai de Terres des Templiers depuis 2002, de me parler de la mutation des vins au Moyen Âge42.


J’ai également demandé au professeur Nicolas Escach43, spécialiste de la Hanse et de l’espace baltique, de m’accorder un entretien sur ce sujet. Quant au journaliste et écrivain Thomas Brosset44, il a accepté de me parler des Templiers et de leur lien avec le comptoir hanséatique de La Rochelle.


Car, comme l’affirmait Marcel Jullian, tout n’a pas été dit et tout n’a pas été écrit sur l’ordre du Temple et les Templiers.


____________________
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LIVRE PREMIER
LE TEMPS DE LA FONDATION







1
REGARDS CROISÉS



Durant l’Antiquité romaine, les disciples de Pierre et de Paul propagèrent la foi le long des voies romaines que les légions de César avaient ouvertes. Ils se répandirent vers l’est jusqu’à la mer Caspienne, et vers l’ouest jusqu’aux limites de l’Empire romain.


C’est en 42 de notre ère que Pierre fonda la chrétienté d’Antioche. Il fit ensuite de Rome – en 42 ou 44 – la capitale des disciples du Christ. Lui et d’autres précurseurs de la foi, tel Barnabé, fondèrent des églises, ordonnèrent des prêtres, consacrèrent des évêques, à Chypre, en Macédoine et en Asie Mineure.


Paul traversa plusieurs fois la Méditerranée d’est en ouest jusqu’en Espagne pour installer des responsables locaux à la tête des nouvelles communautés chrétiennes.


La Ville sainte


Née vers l’an 250 dans la province de Bithynie, au nord-ouest de l’Asie Mineure, Hélène est la mère de l’empereur romain Constantin Ier1, qui promulgua en 313 l’édit de Milan, lequel garantit aux chrétiens une tolérance équivalant à la reconnaissance officielle de leur religion ; puis, l’empereur convoqua le premier concile œcuménique, à Nicée2, du 20 mai au 25 juillet 325, sous les épiscopats de Sylvestre de Rome, d’Alexandre d’Alexandrie, d’Eustathe d’Antioche, d’Alexandre de Constantinople et de Macaire de Jérusalem.


Avec Constantin, Hélène fut une grande protectrice des chrétiens. La chronique conte que, lorsque l’évêque Macaire fut présenté à Hélène, lors du concile de Nicée, il lui recommanda fortement de se rendre à Jérusalem. Hélène se mit en route en 326 : elle avait près de quatre-vingts ans. Elle se rendit à Milan, d’où elle gagna la Thrace. Puis elle s’embarqua à Troas3 en direction de l’Asie Mineure. Suivant la route la plus proche des côtes, elle se dirigea ensuite vers Chypre, où elle passa le reste de l’hiver à attendre un ciel plus favorable pour poursuivre sa route. Le printemps venu, elle prit un bateau pour Tyr et, de là, se rendit à Jérusalem.


Arrivée saine et sauve dans la Ville sainte, Hélène se fit présenter un juif du nom de Judas, qui se disait être le « dépositaire du secret de la Vraie Croix4 ». On entreprit des fouilles sur les lieux du Calvaire, où Hélène mit au jour la Sainte Croix.


Pour célébrer cette découverte, Constantin Ier ordonna la construction d’un complexe long de cent trente-huit mètres et large de trente-huit à quarante-cinq mètres, comprenant l’Anastasis (« Résurrection »), une rotonde érigée vers 350 et surmontée d’un dôme avec oculus, à l’intérieur de laquelle se trouvait une grotte quadrangulaire identifiée par la reine Hélène et Macaire de Jérusalem comme le lieu de sépulture de Jésus ; le Martyrium, une basilique à cinq ailes, faisant cinquante-six mètres de longueur sur quarante mètres de largeur ; et un Atrium oriental entouré de ses colonnes, s’ouvrant sur le forum5
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